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cours d’élaboration, en lien avec
le nouvel Hôpital Riviera-Cha-
blais. D’ici fin 2018-2019, le
groupe Pure Clinic va s’installer
dans l’Espace Santé Rennaz avec
une clinique dentaire ainsi que
des activités de soins de bouche
dans les domaines de la stomato-
logie et de l’oncologie.

Toutefois, rassure Edgard Bor-
net, son groupe ne va pas batailler
pour ouvrir un nouveau front
dans cette branche dentaire déjà
très concurrentielle. «Si des occa-
sions se présentent, nous les étu-
dierons. Mais nous n’avons pas
pour vocation de grandir à tout
prix.» Jean-Marc Corset

personnel médical. Pure Clinic
s’occupe en effet non seulement
de soins dentaires mais aussi, sur
certains sites, de médecine géné-
rale ou plus spécialisée. Le
groupe, qui emploie une centaine
de collaborateurs, dénombre dé-
sormais sept cliniques dentaires.
A Sion, l’établissement a égale-
ment une activité de médecine
générale tandis qu’à Versoix
(GE), il y a en plus quelques mé-
decins spécialisés.

Le petit cabinet dentaire de
Nyon est, lui, appelé à s’agrandir
d’ici à la fin de l’année. Pour cela,
il devra déménager. Mais un
autre projet important est en
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Se fier au 
Superbowl 
ou à Trump

Q
ue vous suiviez de
près les tribula-
tions des marchés
boursiers ou pas,
vous serez obligés

d’admettre que ces derniers
temps, Donald Trump est incon-
tournable dans les décisions d’in-
vestissement. Nous sommes deve-
nus toxico-dépendants aux agisse-
ments du nouveau président amé-
ricain. Au rythme auquel il agit et
la violence des décisions qu’il
prend en 5 minutes, quatre ans,
ça va être long.

La semaine passée, nous avons
paniqué parce que ce bon vieux
Donald a interdit l’accès à son
pays à plein de ressortissants de
pays musulmans – en revanche,
ceux qui travaillent avec ses socié-
tés personnelles, n’ont pas été in-
quiétés – les investisseurs ont
donc immédiatement commencé
à vendre les actions des compa-
gnies aériennes et les hôtels, pen-
sant sûrement que l’économie

américaine reposait principale-
ment sur le tourisme en prove-
nance d’Irak ou du Yémen.

Ensuite, le même Donald a viré
la procureure générale parce
qu’elle n’était pas d’accord avec
lui. Les marchés ont baissé encore
un peu plus. Finalement, en fin de
semaine, on s’est dit, que «quand
même, tout cela ne changerait pas
la face du monde», du coup les
indices sont remontés.

Un peu pour se féliciter des
quelques bons chiffres qui ont
tout de même été publiés durant
la semaine. Surtout Apple qui re-
trouvait enfin un peu de sa su-
perbe.

Sans Donald Trump, on se de-
mande bien de quoi on parlerait.
Heureusement, la nuit passée a eu
lieu le Superbowl, Wall Street a
toujours une vieille croyance le
lendemain des Superbowl; selon
l’équipe qui gagne, l’année sera
positive ou négative. Vous pouvez
donc faire vos prédictions vous-
même ce matin: si les Patriots ont
gagné, le marché sera en baisse
pour 2017, si c’est les Falcons, ça
devrait continuer de monter.

Ce n’est pas une science
exacte, mais ça marche 2 fois sur 3
et puis entre ça et les élucubra-
tions d’un ex-agent immobilier, le
foot américain, ce n’est pas si mal.

* Fondateur du site Investir.ch

«Ce n’est pas une 
science exacte, 
mais ça marche 
2 fois sur 3»
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naufrage financier. De l’avis géné-
ral, il voulait tout croquer sur son
passage et il s’est cassé les dents.

En mains d’investisseurs suis-
ses, le groupe PCG, qui a repris
cette chaîne née en 2006 à Sierre,
s’est attaché à lui redonner une
assise financière et un nouveau
profil. «Aujourd’hui, le groupe
est assaini, relève Edgard Bornet.
Nous avons amené un nouvel en-
cadrement au personnel et créé
un centre de formation.»

Inauguré en novembre der-
nier à Sierre, celui-ci est destiné
principalement aux profession-
nels dentaires mais il est aussi
appelé à se développer pour le

neur, Pure Clinic Group (PCG)
vient de reprendre un cabinet de
soins dentaires au cœur de Ver-
bier. «Pour nous, c’est une excel-
lente opportunité de diversifica-
tion dans une station de ski mon-
dialement connue», relève le CEO
de PCG. La société veut mettre en
place un service de gardes et d’ur-
gence avec des horaires flexibles
étendus grâce à une synergie avec
sa clinique dentaire de Martigny.

Rappelons qu’il y a cinq ans,
Edgard Bornet avait repris les con-
trats des cliniques dentaires de la
chaîne SDent, que le patron 
d’alors, «pionnier du plombage
low cost», avait entraînée dans un

Basée à Aigle, la société a 
repris un cabinet à Verbier 
et elle a un projet phare 
en lien avec le nouvel 
Hôpital Riviera-Chablais

Les réseaux de cliniques dentaires
ont les dents longues. Face à la
forte concurrence des Adent, Cli-
nident et autres, le groupe Pure
Clinic, né en 2012, avance pas à pas
en fonction des opportunités,
principalement dans le Chablais et
en Valais, où le réseau a été lancé.

Basé à Aigle, où l’administra-
teur du groupe, Edgard Bornet,
déploie ses activités d’entrepre-

Le groupe de cliniques dentaires Pure Clinic vise le Chablais

mettant d’offrir un service de mo-
bilité autonome.» Elle va fournir
en effet sa plate-forme cloud (sto-
ckage de données à distance) per-
mettant d’exploiter une flotte de
navettes autonomes et partagées,
en interaction avec les utilisa-
teurs, pour un service à la de-
mande grâce à une application.

La technologie qui permet de
coordonner l’ensemble du trafic à

distance, quel que soit le type de
véhicules ou la marque – au milieu
du parc automobile traditionnel –
gère ainsi dans le même temps les
lignes régulières et les services à la
demande. Pour l’heure, ses solu-
tions sont destinées principale-
ment à des opérateurs de trans-
port public qui veulent utiliser des
véhicules sans conducteur sur une
partie de leur réseau ou à des sites
privés, par exemple des aéro-
ports, des campus, des hôtels ou
des sites industriels. La plate-
forme logicielle, programmée
avec des algorithmes très com-
plexes, communique avec chacun
des véhicules connectés, équipés
de capteurs, pour leur signifier des
missions selon l’état du réseau et
du trafic, notamment en cas d’em-
bouteillages ou d’incidents. Elle 
planifie également la taille des na-
vettes nécessaires selon l’activité
pendulaire et le moment oppor-
tun de les recharger.

Les fondateurs de Bestmile
avaient participé aux premiers es-
sais pilotes de telles navettes sur le
campus de l’EPFL entre 2014 et
2015, notamment dans le cadre du
projet européen CityMobil2. De-
puis lors, l’histoire de la start-up
s’est accélérée. L’été dernier, elle
a pu lever 3,5 millions auprès d’in-

vestisseurs privés et, en octobre,
elle déménageait du Garage – la
structure qui héberge les toutes
jeunes start-up issues de l’EPFL –
jusqu’au Bâtiment D, dans des lo-
caux plus vastes, restant basée
dans le Parc de l’Innovation.

Bureau à San Francisco
La société occupe désormais près 
d’une trentaine de personnes à
Ecublens, la majorité occupées 
dans la R&D comme développeurs,
ingénieurs et mathématiciens. Elle
est en lien direct avec le réseau des
flottes de véhicules qu’elle teste 
autour du globe. Mais désormais, 
elle a un bureau à San Francisco. 
Occupé par une personne, celui-ci
devrait en compter «au moins» 
cinq d’ici à la fin de l’année. Best-
mile a aussi ouvert une succursale 
(1 personne) à Londres, car la Gran-
de-Bretagne est propice à un tel dé-
veloppement puisqu’elle n’a pas si-
gné la Convention de Vienne qui 
régule la circulation routière de-
puis les années 60, stipulant l’obli-
gation d’un pilote dans un véhicule.

Bestmile n’a pas les mêmes
soucis financiers que d’autres
start-up, dont les besoins en capi-
taux sont élevés. Elle assure sa ren-
tabilité grâce à ses partenariats. 
«Nous allons croître très fortement

dans les prochaines années, relève
Raphaël Gindrat. La majorité des 
constructeurs veulent être prêts
en 2020 ce qui nous place dans
une fenêtre d’opportunité unique
en 2017.» La jeune pousse a ainsi 
«une stratégie globale» avec de 
nouveaux projets en Asie, notam-
ment à Singapour et au Japon.

Selon Raphaël Gindrat, le logi-
ciel Bestmile est le premier de ce
type à l’échelle mondiale, raison
pour laquelle sa société est courti-
sée par des géants de l’automo-
bile. Mais si la technologie des vé-
hicules sans chauffeur n’est pas
loin d’être au point, le coût de
l’intelligence embarquée qui va
remplacer l’homme est encore
très élevé. Ceci malgré les énor-
mes montants qu’Uber, Google ou
Apple sont en mesure d’investir.

Toutefois, pour nos descen-
dants, la révolution est en route:
un jour, plus personne ne possé-
dera sa voiture. On la comman-
dera avec son smartphone
comme on réserve un vol d’avion.
Ce qui permettra de réduire dras-
tiquement l’impact environne-
mental du trafic et le besoin en
surfaces d’asphalte. Ainsi, selon
une étude, si les taxis étaient auto-
nomes, leur nombre pourrait être
réduit de 70% à Manhattan!

La start-up met le 
turbo électrique: 
elle vient de signer 
une alliance en 
Californie avec 
le plus grand site 
de tests du monde

Jean-Marc Corset

Les véhicules sans chauffeur ne
sont plus une réalité virtuelle. Des
acteurs de cette mobilité auto-
nome annoncent les premières
productions en série autour de 
2020 déjà, tout en pressant les
gouvernements de mettre la se-
conde vitesse pour adapter les rè-
gles de circulation routière.

De plus en plus de tests gran-
deur nature sont menés partout
dans le monde, y compris en
Suisse, à l’image de la navette Car-
Postal à Sion. Or, une jeune so-
ciété du Parc de l’Innovation de
l’EPFL, Bestmile, joue un rôle 
phare dans ces nouvelles techno-
logies connectées en program-
mant l’intelligence artificielle de
ces véhicules électriques. Sa plate-
forme logicielle fonctionne 
comme une tour de contrôle, gé-
rant le trafic en temps réel en
fonction de la demande des utili-
sateurs pour leur transport.

Elle participe actuellement à
divers projets dans le monde et à
l’essai du SmartShuttle de CarPos-
tal qui transporte des passagers
sur un circuit de 1,5 km en vieille
ville de Sion. Lancé en juin 2016,
c’est le premier partenariat com-
mercial de Bestmile, après plu-
sieurs projets pilotes.

Ancienne base navale
Mais l’entreprise issue de l’EPFL, 
fondée il y a trois ans, vient d’an-
noncer sa participation à un projet
d’une autre dimension dans le
comté de Contra Costa en Califor-
nie, non loin de San Francisco. Elle
a conclu un partenariat avec 
l’autorité des transports publics
qui gère le plus grand site de tests
de véhicules autonomes du
monde. GoMentum Station est une
ancienne base navale de la Marine
américaine, sous haute sécurité, 
transformée à cet effet. Honda et
Mercedes y ont fait des essais, et,
même, selon des médias, Apple.

«Pour Bestmile, explique Ra-
phaël Gindrat, CEO et cofonda-
teur, c’est un lieu clé pour tisser
des relations privilégiées avec ce
type d’entreprises. Nous sommes
la première société à rejoindre
GoMentum qui ne fournit pas un
véhicule mais l’intelligence per-

Parc de l’Innovation de l’EPFL

Bestmile développe l’intelligence 
des véhicules sans conducteur

Bestmile gère les déplacements de la navette CarPostal en vieille ville de Sion selon la demande des utilisateurs. J.-M. CORSET

«Nous allons croître 
très fortement dans
les prochaines 
années»
Raphaël Gindrat 
Directeur général de Bestmile 
et cofondateur

10 Economie vaudoise 24 heures | Lundi 6 février 2017

Contrôle qualitéVC1

cours d’élaboration, en lien avec
le nouvel Hôpital Riviera-Cha-
blais. D’ici fin 2018-2019, le
groupe Pure Clinic va s’installer
dans l’Espace Santé Rennaz avec
une clinique dentaire ainsi que
des activités de soins de bouche
dans les domaines de la stomato-
logie et de l’oncologie.

Toutefois, rassure Edgard Bor-
net, son groupe ne va pas batailler
pour ouvrir un nouveau front
dans cette branche dentaire déjà
très concurrentielle. «Si des occa-
sions se présentent, nous les étu-
dierons. Mais nous n’avons pas
pour vocation de grandir à tout
prix.» Jean-Marc Corset

personnel médical. Pure Clinic
s’occupe en effet non seulement
de soins dentaires mais aussi, sur
certains sites, de médecine géné-
rale ou plus spécialisée. Le
groupe, qui emploie une centaine
de collaborateurs, dénombre dé-
sormais sept cliniques dentaires.
A Sion, l’établissement a égale-
ment une activité de médecine
générale tandis qu’à Versoix
(GE), il y a en plus quelques mé-
decins spécialisés.

Le petit cabinet dentaire de
Nyon est, lui, appelé à s’agrandir
d’ici à la fin de l’année. Pour cela,
il devra déménager. Mais un
autre projet important est en
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d’admettre que ces derniers
temps, Donald Trump est incon-
tournable dans les décisions d’in-
vestissement. Nous sommes deve-
nus toxico-dépendants aux agisse-
ments du nouveau président amé-
ricain. Au rythme auquel il agit et
la violence des décisions qu’il
prend en 5 minutes, quatre ans,
ça va être long.

La semaine passée, nous avons
paniqué parce que ce bon vieux
Donald a interdit l’accès à son
pays à plein de ressortissants de
pays musulmans – en revanche,
ceux qui travaillent avec ses socié-
tés personnelles, n’ont pas été in-
quiétés – les investisseurs ont
donc immédiatement commencé
à vendre les actions des compa-
gnies aériennes et les hôtels, pen-
sant sûrement que l’économie

américaine reposait principale-
ment sur le tourisme en prove-
nance d’Irak ou du Yémen.

Ensuite, le même Donald a viré
la procureure générale parce
qu’elle n’était pas d’accord avec
lui. Les marchés ont baissé encore
un peu plus. Finalement, en fin de
semaine, on s’est dit, que «quand
même, tout cela ne changerait pas
la face du monde», du coup les
indices sont remontés.

Un peu pour se féliciter des
quelques bons chiffres qui ont
tout de même été publiés durant
la semaine. Surtout Apple qui re-
trouvait enfin un peu de sa su-
perbe.

Sans Donald Trump, on se de-
mande bien de quoi on parlerait.
Heureusement, la nuit passée a eu
lieu le Superbowl, Wall Street a
toujours une vieille croyance le
lendemain des Superbowl; selon
l’équipe qui gagne, l’année sera
positive ou négative. Vous pouvez
donc faire vos prédictions vous-
même ce matin: si les Patriots ont
gagné, le marché sera en baisse
pour 2017, si c’est les Falcons, ça
devrait continuer de monter.

Ce n’est pas une science
exacte, mais ça marche 2 fois sur 3
et puis entre ça et les élucubra-
tions d’un ex-agent immobilier, le
foot américain, ce n’est pas si mal.

* Fondateur du site Investir.ch
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naufrage financier. De l’avis géné-
ral, il voulait tout croquer sur son
passage et il s’est cassé les dents.

En mains d’investisseurs suis-
ses, le groupe PCG, qui a repris
cette chaîne née en 2006 à Sierre,
s’est attaché à lui redonner une
assise financière et un nouveau
profil. «Aujourd’hui, le groupe
est assaini, relève Edgard Bornet.
Nous avons amené un nouvel en-
cadrement au personnel et créé
un centre de formation.»

Inauguré en novembre der-
nier à Sierre, celui-ci est destiné
principalement aux profession-
nels dentaires mais il est aussi
appelé à se développer pour le

neur, Pure Clinic Group (PCG)
vient de reprendre un cabinet de
soins dentaires au cœur de Ver-
bier. «Pour nous, c’est une excel-
lente opportunité de diversifica-
tion dans une station de ski mon-
dialement connue», relève le CEO
de PCG. La société veut mettre en
place un service de gardes et d’ur-
gence avec des horaires flexibles
étendus grâce à une synergie avec
sa clinique dentaire de Martigny.

Rappelons qu’il y a cinq ans,
Edgard Bornet avait repris les con-
trats des cliniques dentaires de la
chaîne SDent, que le patron 
d’alors, «pionnier du plombage
low cost», avait entraînée dans un

Basée à Aigle, la société a 
repris un cabinet à Verbier 
et elle a un projet phare 
en lien avec le nouvel 
Hôpital Riviera-Chablais

Les réseaux de cliniques dentaires
ont les dents longues. Face à la
forte concurrence des Adent, Cli-
nident et autres, le groupe Pure
Clinic, né en 2012, avance pas à pas
en fonction des opportunités,
principalement dans le Chablais et
en Valais, où le réseau a été lancé.

Basé à Aigle, où l’administra-
teur du groupe, Edgard Bornet,
déploie ses activités d’entrepre-

Le groupe de cliniques dentaires Pure Clinic vise le Chablais

mettant d’offrir un service de mo-
bilité autonome.» Elle va fournir
en effet sa plate-forme cloud (sto-
ckage de données à distance) per-
mettant d’exploiter une flotte de
navettes autonomes et partagées,
en interaction avec les utilisa-
teurs, pour un service à la de-
mande grâce à une application.

La technologie qui permet de
coordonner l’ensemble du trafic à

distance, quel que soit le type de
véhicules ou la marque – au milieu
du parc automobile traditionnel –
gère ainsi dans le même temps les
lignes régulières et les services à la
demande. Pour l’heure, ses solu-
tions sont destinées principale-
ment à des opérateurs de trans-
port public qui veulent utiliser des
véhicules sans conducteur sur une
partie de leur réseau ou à des sites
privés, par exemple des aéro-
ports, des campus, des hôtels ou
des sites industriels. La plate-
forme logicielle, programmée
avec des algorithmes très com-
plexes, communique avec chacun
des véhicules connectés, équipés
de capteurs, pour leur signifier des
missions selon l’état du réseau et
du trafic, notamment en cas d’em-
bouteillages ou d’incidents. Elle 
planifie également la taille des na-
vettes nécessaires selon l’activité
pendulaire et le moment oppor-
tun de les recharger.

Les fondateurs de Bestmile
avaient participé aux premiers es-
sais pilotes de telles navettes sur le
campus de l’EPFL entre 2014 et
2015, notamment dans le cadre du
projet européen CityMobil2. De-
puis lors, l’histoire de la start-up
s’est accélérée. L’été dernier, elle
a pu lever 3,5 millions auprès d’in-

vestisseurs privés et, en octobre,
elle déménageait du Garage – la
structure qui héberge les toutes
jeunes start-up issues de l’EPFL –
jusqu’au Bâtiment D, dans des lo-
caux plus vastes, restant basée
dans le Parc de l’Innovation.

Bureau à San Francisco
La société occupe désormais près 
d’une trentaine de personnes à
Ecublens, la majorité occupées 
dans la R&D comme développeurs,
ingénieurs et mathématiciens. Elle
est en lien direct avec le réseau des
flottes de véhicules qu’elle teste 
autour du globe. Mais désormais, 
elle a un bureau à San Francisco. 
Occupé par une personne, celui-ci
devrait en compter «au moins» 
cinq d’ici à la fin de l’année. Best-
mile a aussi ouvert une succursale 
(1 personne) à Londres, car la Gran-
de-Bretagne est propice à un tel dé-
veloppement puisqu’elle n’a pas si-
gné la Convention de Vienne qui 
régule la circulation routière de-
puis les années 60, stipulant l’obli-
gation d’un pilote dans un véhicule.

Bestmile n’a pas les mêmes
soucis financiers que d’autres
start-up, dont les besoins en capi-
taux sont élevés. Elle assure sa ren-
tabilité grâce à ses partenariats. 
«Nous allons croître très fortement

dans les prochaines années, relève
Raphaël Gindrat. La majorité des 
constructeurs veulent être prêts
en 2020 ce qui nous place dans
une fenêtre d’opportunité unique
en 2017.» La jeune pousse a ainsi 
«une stratégie globale» avec de 
nouveaux projets en Asie, notam-
ment à Singapour et au Japon.

Selon Raphaël Gindrat, le logi-
ciel Bestmile est le premier de ce
type à l’échelle mondiale, raison
pour laquelle sa société est courti-
sée par des géants de l’automo-
bile. Mais si la technologie des vé-
hicules sans chauffeur n’est pas
loin d’être au point, le coût de
l’intelligence embarquée qui va
remplacer l’homme est encore
très élevé. Ceci malgré les énor-
mes montants qu’Uber, Google ou
Apple sont en mesure d’investir.

Toutefois, pour nos descen-
dants, la révolution est en route:
un jour, plus personne ne possé-
dera sa voiture. On la comman-
dera avec son smartphone
comme on réserve un vol d’avion.
Ce qui permettra de réduire dras-
tiquement l’impact environne-
mental du trafic et le besoin en
surfaces d’asphalte. Ainsi, selon
une étude, si les taxis étaient auto-
nomes, leur nombre pourrait être
réduit de 70% à Manhattan!

La start-up met le 
turbo électrique: 
elle vient de signer 
une alliance en 
Californie avec 
le plus grand site 
de tests du monde

Jean-Marc Corset

Les véhicules sans chauffeur ne
sont plus une réalité virtuelle. Des
acteurs de cette mobilité auto-
nome annoncent les premières
productions en série autour de 
2020 déjà, tout en pressant les
gouvernements de mettre la se-
conde vitesse pour adapter les rè-
gles de circulation routière.

De plus en plus de tests gran-
deur nature sont menés partout
dans le monde, y compris en
Suisse, à l’image de la navette Car-
Postal à Sion. Or, une jeune so-
ciété du Parc de l’Innovation de
l’EPFL, Bestmile, joue un rôle 
phare dans ces nouvelles techno-
logies connectées en program-
mant l’intelligence artificielle de
ces véhicules électriques. Sa plate-
forme logicielle fonctionne 
comme une tour de contrôle, gé-
rant le trafic en temps réel en
fonction de la demande des utili-
sateurs pour leur transport.

Elle participe actuellement à
divers projets dans le monde et à
l’essai du SmartShuttle de CarPos-
tal qui transporte des passagers
sur un circuit de 1,5 km en vieille
ville de Sion. Lancé en juin 2016,
c’est le premier partenariat com-
mercial de Bestmile, après plu-
sieurs projets pilotes.

Ancienne base navale
Mais l’entreprise issue de l’EPFL, 
fondée il y a trois ans, vient d’an-
noncer sa participation à un projet
d’une autre dimension dans le
comté de Contra Costa en Califor-
nie, non loin de San Francisco. Elle
a conclu un partenariat avec 
l’autorité des transports publics
qui gère le plus grand site de tests
de véhicules autonomes du
monde. GoMentum Station est une
ancienne base navale de la Marine
américaine, sous haute sécurité, 
transformée à cet effet. Honda et
Mercedes y ont fait des essais, et,
même, selon des médias, Apple.

«Pour Bestmile, explique Ra-
phaël Gindrat, CEO et cofonda-
teur, c’est un lieu clé pour tisser
des relations privilégiées avec ce
type d’entreprises. Nous sommes
la première société à rejoindre
GoMentum qui ne fournit pas un
véhicule mais l’intelligence per-

Parc de l’Innovation de l’EPFL

Bestmile développe l’intelligence 
des véhicules sans conducteur

Bestmile gère les déplacements de la navette CarPostal en vieille ville de Sion selon la demande des utilisateurs. J.-M. CORSET

«Nous allons croître 
très fortement dans
les prochaines 
années»
Raphaël Gindrat 
Directeur général de Bestmile 
et cofondateur


